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    Présentation

    Cet ouvrage traite des relations de couple à travers les expériences d’attachement précoce ainsi que de ce qui détermine la répétition ou l’évolution des modes relationnels de la personne à travers le temps.
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Note de l’éditeur

Serge Paugam


C’est avec un grand intérêt que les chercheurs en sciences sociales découvriront dans la collection « Le Lien social » le beau livre de Raphaële Miljkovitch. Issu d’une recherche inspirée des travaux du psychiatre anglais John Bowlby, ce travail aurait pu être publié dans une collection spécialisée dans les enquêtes psychologiques ou les analyses psychiatriques. Il y aurait trouvé sans aucun doute un écho excellent auprès des chercheurs et praticiens de ce milieu. Limiter la diffusion de cet ouvrage à un public de spécialistes aurait toutefois été dommage tant il ouvre des perspectives analytiques dans de nombreux domaines des sciences sociales.

Cette recherche intéressera les chercheurs qui attachent de l’importance à la fonction de socialisation du groupe familial, laquelle dépend en grande partie du lien de filiation. La relation entre le jeune enfant et ses parents conditionne, on le sait, de nombreux apprentissages. L’amour parental confère à l’enfant la confiance en lui-même et l’assurance dans les différents cercles sociaux qu’il rencontre. Depuis les recherches de Pierre Bourdieu sur l’habitus, les sociologues insistent sur la pluralité de l’héritage. La transmission n’est pas seulement économique, mais aussi culturelle, au sens du savoir et des habitudes quotidiennes, et constitue les prédispositions plus ou moins durables à agir tout au long de la vie. Mais l’héritage familial ne comporte-t-il pas aussi cette part invisible et souvent ignorée que constituent les premières expériences de l’attachement affectif ? Dès sa constitution, le lien de filiation n’agit-il pas comme une empreinte plus ou moins durable ?

Ce qui est sûr, c’est que, au-delà des questions juridiques qui entourent la définition de ce lien, les sociologues, les anthropologues, mais aussi les psychologues, les psychologues sociaux et les psychanalystes, insistent sur sa fonction socialisatrice et identitaire. Il contribue à l’équilibre de l’individu dès sa naissance, puisqu’il lui assure à la fois protection et reconnaissance. La filiation est souvent associée à la notion d’attachement, au sens de la relation qui unit deux ou plusieurs individus à travers la valorisation de l’importance qu’ils ont l’un pour l’autre ou les uns pour les autres. On sait aujourd’hui que cette relation d’attachement devient manifeste à partir de 7 mois. Au cours de la période qui suit, les séparations sont sources de détresse tant la mère représente pour l’enfant une personne irremplaçable. L’attachement correspond à une conduite interactive : l’enfant exprime de façon innée – ou instinctive – des appels à sa mère pour qu’elle lui apporte les soins et l’attention dont il besoin de façon vitale. On peut parler alors d’instinct d’attachement, l’enfant se sent profondément lié à sa mère et ce lien comporte une dimension affective. Cette phase d’unité symbiotique n’est pas durable, chacun des deux partenaires doit acquérir progressivement sa propre indépendance. Le jeune enfant doit développer progressivement sa capacité d’être seul. Il doit prendre conscience que l’amour maternel est durable et solide, et qu’il peut, en dépit de la séparation temporaire, s’appuyer sur ce lien intersubjectif pour satisfaire ses exigences personnelles.

La recherche de Raphaële Miljkovitch confirme le lien étroit entre la qualité des attachements vécus dans la prime enfance et la capacité à établir ultérieurement des relations intimes équilibrées et satisfaisantes. En démontrant que les relations amoureuses des adultes sont en partie déterminées par les expériences qu’ils ont vécues dans leur enfance selon qu’ils ont été entourés d’affection ou, au contraire, insécurisés, abandonnés ou maltraités, elle met l’accent sur le problème plus général de la transmission. En étudiant les fondations du lien amoureux à partir d’une grande enquête qu’elle a menée avec ses étudiants, elle contribue à enrichir le concept d’héritage. Après avoir fermé ce livre, le lecteur en tirera la conclusion que les parents transmettent aussi à leurs enfants, sans toujours s’en rendre compte, une figure d’attachement durable qui réapparaît de façon presque inévitable dans les relations amoureuses à l’âge adulte. Raphaële Miljkovitch se garde bien de généraliser et évite tout déterminisme, mais il ne fait aucun doute que sa recherche laissera, elle aussi, une empreinte dans la connaissance de cette complexité des liens sociaux contemporains.



Introduction


L’évolution de la société occidentale ces dernières décennies s’est accompagnée d’un bouleversement de la notion de couple. Jadis, le mariage était une véritable institution qui instaurait un cadre au sein duquel s’organisait la vie de famille. Le ciment du couple reposait alors beaucoup sur des conventions sociales : on restait ensemble parce qu’on était mariés parce qu’on avait des enfants. Aujourd’hui, bien que ce type de préoccupations continue d’occuper une place importante dans les choix de vie, le couple est de plus en plus orienté vers la quête d’un épanouissement personnel. Avec l’explosion du taux des divorces, le couple n’est plus considéré comme nécessaire pour assurer sa descendance. Le combat pour l’égalité des sexes a entraîné une plus grande souplesse des rôles entre hommes et femmes. Financièrement, les femmes n’ont plus besoin des hommes pour s’assumer elles-mêmes, ainsi que leurs enfants. Quant aux hommes, leur implication grandissante dans l’éducation de leurs progénitures fait d’eux des figures parentales à part entière, dont les capacités de « maternage » suffisent à accompagner ces dernières jusqu’à leur maturité. Du fait de ces modifications sociétales, la survie du couple est un défi de plus en plus difficile à tenir et repose, dans l’esprit d’un grand nombre de personnes, sur le bien-être que l’on y trouve.

Se pose alors la question de ce qui détermine ce bien-être. À un niveau subjectif, on a tendance à croire que c’est au conjoint qu’incombe cette responsabilité : selon qu’il répond ou non à ses attentes, on trouvera avec lui un bonheur relatif. Pourtant, les différentes trajectoires de vie donnent à penser que certaines personnes sont plus aptes ou chanceuses que d’autres pour trouver un équilibre à deux. Alors que certaines multiplient les échecs sentimentaux, d’autres semblent se lier de manière harmonieuse avec leur conjoint. En y regardant de plus près, on s’aperçoit bien souvent que non seulement les mêmes scénarios se répètent à travers les relations de couple qui se succèdent, mais encore qu’ils se dessinaient déjà dans l’enfance, au contact des parents.

L’objectif du présent ouvrage est double. D’une part, il s’agit d’examiner ce qui, dans l’enfance, et plus particulièrement dans la relation avec les parents, influence l’individu dans sa manière d’être au sein du couple. Comment les expériences précoces orientent-elles l’adulte dans sa façon de se lier à autrui ? En quoi la relation amoureuse convoque-t-elle des problématiques issues de l’enfance ? Quels sont les processus à l’œuvre dans le phénomène de répétition ? D’autre part, il s’agit d’évaluer à quel point cette influence du passé est déterminante dans les modalités relationnelles de l’adulte. De quelle marge dispose-t-il pour se dégager de ses apprentissages précoces ? Quel sont les facteurs de résilience qui autorisent une certaine liberté d’action en même temps qu’une autonomie par rapport à son histoire ?

L’idée que le comportement de l’adulte soit influencé par les aléas de l’enfance est couramment acceptée depuis longtemps. La psychanalyse s’est intéressée à la manière dont le développement psycho-sexuel forme l’activité psychique de l’individu, qui elle-même détermine ses actes. La sociologie, et on le voit à travers le concept d’habitus introduit par Bourdieu, traite elle aussi du processus par lequel les manières d’être d’un individu découlent de l’incorporation de normes et de pratiques véhiculées par son milieu social d’origine. Certains travaux plus spécifiquement orientés sur le couple invoquent également un rôle de l’enfance. Dans le cadre de la théorie de l’attachement fondée par John Bowlby [1] , Hazan et Shaver ont dressé un parallèle entre les comportements de l’adulte à l’égard de son conjoint et ceux du bébé à l’égard de sa mère [2] .

Pour autant, la relation de couple ne peut être assimilée à la relation d’attachement précoce. D’une part, les enjeux n’y sont pas du tout les mêmes. Pour le bébé, le lien revêt une qualité vitale ; sans tuteur stable, il ne peut survivre. À l’inverse, l’adulte dispose des capacités physiques et mentales requises pour vivre de manière autonome. La présence d’un conjoint, même si elle peut améliorer la qualité de son existence, ne lui est pas indispensable. Ces différences se répercutent sur la nature du lien qui s’établit dans les deux cas. D’un côté, le lien est asymétrique, avec l’enfant qui est totalement sous la dépendance du parent ; de l’autre, il est symétrique, chacun des partenaires jouant des rôles interchangeables. Ainsi, la nécessité de préserver la relation est bien plus forte pour l’enfant que pour l’adulte. D’ailleurs, il fait preuve d’une capacité d’adaptation bien supérieure.

Une autre différence tient au fait que le nourrisson n’a pas encore développé de mode relationnel propre lorsque s’installe sa relation avec ses parents, et va s’ajuster à eux de manière spontanée, contrairement à l’adulte. Celui-ci a déjà une personnalité bien construite, qui s’impose plus ou moins à son entourage et qui induit certaines réactions. L’adaptation au partenaire est moins aisée et peut lui demander un effort pour réorganiser ses habitudes. La différence de nature entre ces deux relations s’observe aussi au niveau de la solidité du lien. Parce que, chez l’adulte, le couple ne représente pas un enjeu vital, le lien y est plus précaire, particulièrement dans les sociétés modernes qui donnent accès à une flexibilité des rôles et à l’autonomie financière des individus quel que soit leur sexe. On se sépare définitivement d’un conjoint plus facilement que le bébé de ses parents, et ce, d’autant plus que d’autres personnes peuvent s’y substituer.

Ces différences ne doivent cependant pas faire perdre de vue que chez l’adulte il existe, comme chez l’enfant, une motivation profonde à se lier à l’autre. Le postulat de base que je propose de vérifier dans le cadre de ce livre consiste à dire que la dynamique amoureuse de l’adulte, avec les moyens qu’il met en œuvre pour établir et maintenir une relation, est en partie déterminée par ce qu’il aura appris à l’occasion de ses expériences précoces. Je pars de l’hypothèse selon laquelle de nombreux (dys)fonctionnements dans la relation amoureuse trouvent leur origine dans les apprentissages socio-émotionnels mis en place au début de la vie. Au départ, ces apprentissages participent d’une adaptation au milieu familial, mais ils peuvent, dans le contexte du couple, se révéler inappropriés.

Ce travail fait suite à un précédent ouvrage [3]  dans lequel j’expose les nombreuses recherches qui documentent les mécanismes en jeu dans la relation mère-enfant. Elles s’inscrivent dans la lignée de la théorie de Bowlby, qui a défini le concept d’attachement. Selon lui, il s’agit d’un lien affectif stable de l’enfant envers sa « figure d’attachement », c’est-à-dire une personne adulte qui assure sa protection. Afin de se développer harmonieusement, l’enfant a besoin à tout instant de se sentir en sécurité. Dès que celle-ci lui paraît menacée, il active son « système comportemental d’attachement » ; autrement dit, il agit de façon à favoriser un rapprochement de l’adulte. Dès sa naissance, le bébé dispose d’un répertoire de comportements innés (tels que les cris), qui ont généralement pour effet d’interpeller et mobiliser sa mère. Toutefois, il arrive parfois que ces tendances naturelles ne suffisent pas à obtenir la sécurité recherchée. Dans ce cas, l’enfant modifie l’expression de son système d’attachement en l’inhibant ou, au contraire, en l’hyperactivant, selon ce qui fonctionne le mieux avec le parent.

Dans les années 1970, Mary Ainsworth a mis au point une situation expérimentale, destinée à évaluer le style d’attachement de bébés d’un an. Son protocole d’observation consiste à les soumettre à un léger stress, afin de relever les comportements qu’ils déploient vis-à-vis de leur mère, pour mettre un terme à leur anxiété. Ce dispositif, nommé la Situation étrange, consiste à les séparer brièvement du parent, tout en les mettant en présence d’une personne inconnue. Sur la base des données qu’elle a ainsi recueillies, Ainsworth a développé un système de classification des bébés. Il distingue les enfants « sécures », qui n’ont pas à modifier leurs réflexes innés en ce qu’ils protestent contre la séparation dès qu’elle a lieu, mais arrêtent une fois la mère revenue ; les « anxieux-évitants », qui inhibent leur système d’attachement en ne faisant plus appel à elle ; enfin, les « anxieux-ambivalents » (également nommés « anxieux-résistants ») qui, au contraire, l’hyperactivent, en signifiant leur détresse et leur besoin de proximité de façon persistante. Il est apparu par la suite que certains enfants n’entraient dans aucune de ces catégories et présentaient des comportements contradictoires d’approche et de fuite, ainsi que des gestes d’appréhension. Du fait de leur apparente incapacité à trouver une stratégie cohérente leur permettant d’être rassurés par leur mère, Solomon et Main ont qualifié leur attachement de « désorganisé-désorienté ».

La mesure de l’attachement chez l’adulte s’avère plus compliquée. Certes, il existe de nombreux questionnaires, mais ils ne révèlent que ce que les personnes veulent bien dire ou croire sur elles-mêmes. L’Adult Attachment Interview (AAI), élaboré par George, Kaplan et Main, permet de contourner ce biais grâce au fait que ce n’est pas tant le contenu du discours qui est pris en compte que sa forme. Ainsi, le codeur peut inférer le niveau d’intégration des souvenirs d’enfance et, par là, déterminer l’« état d’esprit » relatif à l’attachement [4] . Cet entretien s’est avéré très intéressant pour comprendre comment la parentalité s’articule avec les expériences d’enfance, ainsi que le phénomène de transmission intergénérationnelle. Cependant, il ne permet pas de se prononcer sur les agissements de la personne en cas de détresse. Si le système d’attachement d’un bébé peut être activé artificiellement en le séparant quelques instants de sa mère, il en va autrement de l’adulte pour qui une menace beaucoup plus substantielle serait nécessaire. Pour le faire réagir, il faudrait en outre qu’il ignore la nature expérimentale de la menace. Par conséquent, l’investigation de ses comportements d’attachement sur la base d’entretiens semble constituer la méthode la plus réalisable.

Ainsi, pour établir des ponts entre les relations vécues durant l’enfance et les relations de couple à l’âge adulte, je me suis appuyée sur le récit rétrospectif de participants concernant leur parcours personnel. On peut alors s’interroger sur ce qui est réellement évalué et se demander si on peut se fier aux simples dires des personnes interrogées. Les reconstructions a posteriori de ce qui s’est passé peuvent être biaisées et ne pas bien rendre compte du déroulement véritable des relations. Même sans invoquer un défaut de mémoire, le vécu de l’individu peut entraîner une vision très subjective des faits, qui ne serait pas partagée par d’autres personnes présentes lors de l’épisode. L’objectif de la recherche n’était cependant pas de reconstituer les faits, mais plutôt de comprendre la dynamique de l’individu à travers ses différentes relations. L’entretien qui a été développé pour cette étude permet d’appréhender les modèles internes opérants, c’est-à-dire ce que la personne retient de ses relations, sa manière de les percevoir. Or une abondante littérature suggère que ce qui influence une personne dans son fonctionnement, ce n’est pas tant la nature exacte des événements qu’elle a vécus, que les représentations qu’elle s’en est faites [5] . En outre, un même événement aura une signification et un impact très différents, selon la personne qui le vit. Pour ces raisons, une appréciation subjective du vécu a été préférée à une évaluation plus objective de l’histoire personnelle des sujets interrogés.

Un premier objectif de ma recherche était donc d’examiner l’existence de continuités entre les relations établies au contact des parents et celles qui ont été entretenues avec les conjoints successifs. Plus exactement, j’ai voulu voir si une certaine constance pouvait s’observer au niveau de la sécurité affective et si, par ailleurs, on avait tendance à reproduire dans les deux situations les mêmes types de comportements. L’entretien conçu pour cette étude visait donc à évaluer, d’une part, la sécurité ressentie dans la relation avec chaque figure d’attachement ou conjoint et, d’autre part, les stratégies utilisées à leur contact. Pour cette raison, l’entretien s’appelle, en anglais : Attachment Security and Secondary Strategy Interview (ASSSI) [6] . Les questions qui le structurent ont été élaborées en fonction de ce double objectif : repérer, d’une part, ce que la personne a ressenti dans des conditions anxiogènes ou de vulnérabilité (pour appréhender la sécurité) et, d’autre part, les comportements qu’elle a mis en œuvre à ces occasions (stratégies d’attachement). Ainsi, différentes situations censées activer le système d’attachement, dont certaines peuvent justifier une demande d’aide, de soutien ou de réassurance de la part de l’autre, sont évoquées (i.e. séparation, arrivée de frère(s) ou sœur(s) au sein de la famille, décès, divorce des parents, conflits, disputes, indisponibilité parentale, maladie, changement dans les conditions de vie, réaction face à des inconnus, danger). À l’exception de ce qui est spécifique à l’enfance (par exemple, arrivée de frères ou sœurs), les mêmes thèmes ont été abordés pour étudier les relations de couple. Le codage utilisé pour dépouiller les entretiens figure en annexe E (précédé d’une discussion concernant la validité de l’interview en annexe C).

La comparaison des récits concernant ces deux périodes de la vie, en même temps qu’elle a permis de repérer les facteurs de continuité, a conduit à identifier des facteurs de discontinuité. À un niveau individuel, il est apparu que certaines personnes présentaient des parcours plus linéaires que d’autres. Un analyse plus fine de ces deux types de cas a été réalisée, afin de déterminer ce qui les différencie et ce qui, pour certains, constitue un levier pour dévier la trajectoire initiale impulsée durant l’enfance. Le travail exposé dans cet ouvrage vise à la fois à présenter des résultats généralisables, du fait qu’ils ont été établis statistiquement, et à illustrer par des cas cliniques les processus psychologiques identifiés. Une centaine d’entretiens ont été recueillis par des étudiants de master de psychologie auprès de personnes de tous horizons [7] . Aucun critère d’exclusion n’avait été posé. L’échantillon global est composé de 43 femmes et 57 hommes. Leur âge varie de 18 à 78 ans [8] . Tous les niveaux socio-économiques sont représentés [9] . Pour les cas qui sont présentés au fil des chapitres, l’âge, le niveau de formation, la profession, ainsi que des données concernant la situation familiale (rang au sein de la fratrie, nombre d’enfants éventuels, situation matrimoniale) ont été relevés (voir annexe A). Chaque étudiant devait interroger une personne adulte qu’il ne connaissait pas, cela afin d’éviter des biais ou des omissions dans la manière de poser les questions ou, pour les participants, d’y répondre. Généralement, il était introduit à l’interviewé par le biais d’une connaissance commune. Ainsi, malgré la distance entre eux, cette mise en relation pouvait favoriser l’établissement d’un rapport de confiance, facilitant les confidences de la personne interrogée. Pour mettre les participants à l’aise et ne pas risquer de provoquer en eux le sentiment d’être violés dans leur intimité, les interviewers avaient pour consigne de leur dire, avant de démarrer l’entretien, qu’ils étaient tout à fait libres de ne pas répondre à certaines questions. Il leur a aussi été précisé que, malgré leur consentement initial, ils pouvaient, après cette rencontre, se désister et refuser que les données les concernant soient exploitées. Les résultats obtenus à partir de ces entretiens sont exposés tout au long de ce livre.

Le plan du livre s’organise en fonction de deux principaux axes. Au premier correspondent les chapitres 1, 2 et 3 ; j’y explique comment des automatismes mis en place durant l’enfance peuvent se perpétuer à l’âge adulte dans les relations amoureuses. À l’inverse, suivant le second axe (chap. 4 et 5), j’examine ce que le couple autorise comme évolution et comme changement dans le parcours de l’individu.

Le premier chapitre porte sur la question du sentiment de confiance et de la manière dont celui-ci s’élabore dès les premières années de la vie. Plus tard, ce sentiment teinte les relations amoureuses, en ce qu’il influence les intentions qui sont attribuées au conjoint et la croyance en son amour. La conception des relations développée au sein de la famille d’origine a un effet sur la façon dont on perçoit son partenaire. La volonté de s’engager avec lui dépendra de la confiance que l’on a dans l’authenticité et la pérennité de ses sentiments.

Outre ce filtre élaboré durant l’enfance, l’adulte a aussi tendance à reproduire des comportements initialement dirigés vers les parents. Dès le début de la vie, le bébé met en place des stratégies lui permettant d’obtenir autant que possible l’attention et la protection de ses proches. Ainsi s’adapte-t-il à eux, en repérant les comportements auxquels ils sont le plus sensibles et réactifs, et qui les incitent à lui apporter la sécurité dont il a besoin. Dans le deuxième chapitre, j’expose comment ces stratégies précoces influencent l’adulte dans sa manière de s’y prendre pour trouver l’affection dans sa relation de couple.

Dans la petite enfance, il arrive toutefois qu’aucune stratégie ne permette d’inciter le parent à procurer les soins appropriés. Le bébé n’a alors aucune emprise sur ce qui lui arrive. Pour combattre cette impression d’impuissance, il peut prendre le dessus dans la relation en se montrant plus tard punitif ou protecteur à l’égard de l’adulte. Le déni de sa propre vulnérabilité accompagné d’une attitude contrôlante risque de perdurer et se faire sentir dans les relations amoureuses. Ce cas de figure fait l’objet du troisième chapitre.

Dans le quatrième chapitre, il est montré que, si les habitudes prises au contact des parents ont tendance à se perpétuer à l’âge adulte sans même que l’on s’en rende compte, la relation de couple offre une occasion de prendre conscience de certains affects, restés enfouis depuis l’enfance. Leur émergence permet à l’individu de mieux se connaître et, ainsi, s’« auto-actualiser ». Elle lui donne aussi la possibilité de rejouer des aspects irrésolus de son passé, afin de leur trouver une issue plus positive dans le présent. La dynamique amoureuse s’en trouve automatiquement affectée.

Le cinquième chapitre correspond à une mise en perspective de ce qui précède. Alors que les premiers chapitres soulignent les continuités entre l’enfance et l’âge adulte, celui-ci porte au contraire sur les facteurs de discontinuité. Il serait évidemment excessif de penser que tout se joue durant l’enfance. Le contexte immédiat dans lequel évolue l’adulte a également une influence sur son fonctionnement. En particulier, la manière d’être de son conjoint est susceptible d’avoir un impact sur les comportements d’attachement qu’il déploie. Nous verrons en même temps que cette modulation du passé est toutefois variable selon les individus, certains ayant des modalités relationnelles plus souples que d’autres.

En s’appuyant sur les témoignages des personnes interrogées concernant leur propre histoire, ce livre a pour but de montrer que, si beaucoup de choses se jouent durant l’enfance, l’homme continue de se développer à l’âge adulte, grâce, en particulier, aux relations affectives qu’il tisse. Il s’agit de montrer, sur la base d’une recherche objective, comment et dans quelle mesure l’enfance influe sur la relation de couple, qui peut modifier à son tour les représentations acquises au début de la vie.



Notes du chapitre
[1] ↑ J. Bowlby, Attachement et perte, vol. 1 : L’attachement ; vol. 2 : Séparation, angoisse et colère ; vol. 3 : La perte, tristesse et séparation, Paris, PUF, coll. « Le Fil rouge », 1978.

[2] ↑ Pour plus de simplicité, le terme de « mère » a été préféré à l’expression « figure d’attachement ». Ce choix s’explique aussi par le fait que la quasi-totalité des travaux cités dans le cadre de cet ouvrage portent sur les mères. Bien que l’on puisse supposer que des mécanismes similaires s’observent entre un père (ou toute autre figure d’attachement) et son enfant, il convient de rester circonspect face à toute assimilation de ces deux relations en raison de différences qualitatives entre elles (voir R. Miljkovitch et B. Pierrehumbert, « Le père est-il l’égal de la mère ? Considérations sur l’attachement père-enfant », Cahiers critiques de thérapie familiale et de pratiques de réseaux, 35, 2005, 115-13).

[3] ↑ R. Miljkovitch, L’attachement au cours de la vie, Paris, PUF, coll. « Le Fil rouge », 2001.

[4] ↑ Cet entretien est exposé plus en détail dans le chapitre 5.

[5] ↑ P. Fonagy, M. Steele, H. Steele, G. S. Moran et A. C. Higgit, « The capacity for understanding mental states : The reflective self/parent in mother and child and its significance for security of attachment », Infant Mental Health Journal, 12, 1991, 201-218 ; M. Main, N. Kaplan et J. Cassidy, « Security in infancy, childhood, and adulthood : A move to the level of representation », in I. Bretherton et E. Waters (eds), « Growing points of attachment theory and research », Monographs of the Society for Research in Child Development, 50 (1-2), 1985, 66-104 ; M. H. van Ijzendoorn, « Adult attachment representations, parental responsiveness, and infant attachment : A meta-analysis on the predictive validity of the adult attachment interview », Psychological Bulletin, 117, 1995, 387-403.

[6] ↑ R. Miljkovitch (en préparation), Construct Validity of the Attachment Security and Secondary Strategy Interview.

[7] ↑ Lors du dépouillement des entretiens, il est apparu que les tendances statistiques trouvées à partir des 100 entretiens ne faisaient que corroborer celles qui avaient été trouvées après analyse d’environ la moitié des cas. Pour cette raison, un codage complet n’a été effectué que sur 52 entretiens. Ainsi, certaines des analyses statistiques rapportées dans cet ouvrage portent sur la totalité des participants, tandis que d’autres ne portent que sur 52 d’entre eux. En l’absence de précision, le nombre sur lequel le calcul a été effectué est de 52 ; lorsqu’il s’agit de l’échantillon dans sa totalité, le nombre de participants inclus est précisé (N = 100).

[8] ↑ Âge moyen = 35,6 ans, écart type = 10,7 ans.

[9] ↑ Niveau BEPC/3e : N = 14 ; niveau BEP/CAP : N = 16 ; niveau Bac : N = 17 ; niveau BTS/DEUG/Licence : N = 14 ; niveau maîtrise/master ou plus : N = 16 ; informations manquantes pour les 21 sujets restants.


1. Compter sur l’autre




« La solitude ne dépend pas de l’extérieur ; c’est une chose du dedans. »

Édouard Estaunié.




La confiance que l’on a en son conjoint est très variable selon les individus. Alors que certains vivent tranquillement en son absence, l’éloignement peut représenter pour d’autres l’occasion de s’interroger sur son amour ; certaines personnes persistent à douter de leur partenaire, aussi fidèle et amoureux soit-il. Plusieurs situations du quotidien peuvent venir alimenter ce genre de craintes : lorsqu’il est absorbé, lorsqu’il voit d’autres personnes ou a d’autres activités, lorsqu’il manifeste un désaccord...

Le sentiment de confiance en autrui trouve ses racines dans la petite enfance. Une des croyances essentielles qu’acquiert le bébé au sein de sa relation avec sa mère est de savoir s’il peut ou non compter sur ses proches. Cette confiance dans leur accessibilité se construit de jour en jour, d’après ce qu’il vit au quotidien dans ses interactions avec eux.




Des modèles pour l’avenir

N’ayant aucune connaissance du monde qui l’entoure, l’enfant s’appuie sur ses premières expériences d’attachement pour se construire une vision des autres, de lui-même et de la manière dont les relations se déroulent. Il saisit les régularités dans ses échanges avec ses proches dès l’âge de 6 mois. Il identifie ce qui ne change pas dans leurs façons de réagir à ce qu’il fait et élabore, à partir de cela, des représentations des autres. Par exemple, s’il constate que, lorsqu’il pleure, sa mère lui vient généralement en aide, il se formera d’elle l’idée de quelqu’un d’assez présent et disponible. En parallèle, il développera un modèle de lui-même comme étant quelqu’un qui réussit à attirer l’attention sur soi et à obtenir du réconfort. À l’inverse, un enfant rejeté ou délaissé grandira avec le sentiment qu’il ne peut pas compter sur autrui.

Les modèles d’interactions [1]  qu’il abstrait de son expérience influeront sur les liens qu’il tissera par la suite. Ce qu’il percevra chez les personnes qu’il rencontrera découlera en partie de ce qu’il aura appris auprès de ses parents. Le sentiment de confiance développé teintera les relations qu’il nouera avec elles. À moins de changements notables dans ses conditions de vie, il aura tendance à transposer dans ses nouveaux liens les anticipations qu’il aura formées auprès de ses parents. Ainsi, une personne rejetée aura des a priori sur les gens et ce qu’elle peut en attendre bien différents de ceux d’une personne choyée. Bien que ces modèles se construisent dès le début de la vie, l’enfance est jalonnée de moments critiques durant lesquels la confiance en la disponibilité des parents est mise à l’épreuve. Selon les aléas de la relation, le sentiment de confiance sera plus ou moins consolidé.




Moments critiques dans le développement d’un sentiment de confiance

Comme nous l’avons mentionné précédemment, la relation aux parents revêt, pour l’enfant, une importance capitale. Il a besoin de sentir la constance du lien qui existe entre eux. À mesure qu’il grandit, l’équilibre de cette relation peut lui sembler perturbé, tantôt parce que ses nouvelles compétences lui font mieux réaliser ce qui le sépare de ses parents, tantôt parce qu’il est confronté à des situations déstabilisantes. Selon les réactions de ses figures d’attachement, il passera ces différents caps avec plus ou moins de confiance.


L’éloignement physique

Au tout début de la vie, l’enfant a besoin d’une présence continue de l’adulte pour plusieurs raisons. L’une d’entre elles est son extrême vulnérabilité : totalement incapable de se défendre contre les agressions extérieures et de les fuir, le bébé ne supporte pas de rester seul, comme s’il pressentait que sa sécurité puisse alors être menacée. Une autre raison qui rend indispensable la présence continue de l’adulte tient au fait que le nourrisson vit dans l’ici-et-maintenant et n’arrive pas à se représenter ce qui ne lui est pas immédiatement apparent. Par exemple, si sa mère s’absente de la pièce où il se trouve, il ne sait pas qu’elle reste proche et peut avoir le sentiment de se trouver sans aucune protection. Tant qu’il se sent en sécurité, il peut s’en accommoder ; mais, pour peu qu’il ressente de la détresse, il lui faut avoir un contact avec elle pour se rendre compte qu’elle est là pour lui. Ainsi, durant les premiers mois de la vie, l’enfant a besoin de soins très rapprochés pour ne pas se sentir vulnérable.

La capacité de se représenter sa mère lorsqu’elle est physiquement absente (ou du moins non visible) aide le nourrisson à supporter d’être éloigné d’elle. Cette tolérance dépend toutefois de la confiance qu’il a dans son accessibilité. S’il constate que chaque fois qu’elle disparaît de sa vue il n’a plus accès à elle, la capacité de se la représenter mentalement ne l’aidera pas à supporter son absence. Par contre, s’il s’aperçoit que, dès qu’il a besoin d’elle, elle est là pour le protéger et le rassurer, il vivra son absence beaucoup plus sereinement. C’est ce qu’illustrent ces exemples :


Mme G… est seule à élever son enfant Jérôme. Voyant que ce dernier s’affolait chaque fois qu’elle quittait la pièce, elle saisissait un de ses moments d’inattention pour s’éclipser et faire les différentes tâches qu’elle avait à accomplir. Lorsque Jérôme s’en apercevait, il pleurait pour lui signifier son besoin qu’elle revienne. Mme G… profitait néanmoins de s’être soustraite à son regard pour avancer dans ses activités et ne revenait qu’une fois celles-ci terminées. Par la suite, l’intérêt de Jérôme pour les objets qui l’entouraient semblait avoir diminué au profit d’une plus grande attention portée à sa mère. En effet, de crainte de la voir disparaître, il ne s’en détournait plus et restait vigilant quant à sa présence continue.

Gildas aussi manifeste un besoin constant d’avoir sa mère auprès de lui. Dès qu’elle s’absente, ne serait-ce que pour aller aux toilettes, il gémit. Sa mère se précipite vers lui dès qu’il se met à pleurer. Progressivement, Gildas réalise qu’il peut la faire revenir aussitôt qu’il en exprime le désir. Il commence à s’apercevoir que sa mère est présente même lorsqu’il ne la voit pas. Son absence devient plus tolérable et il arrive petit à petit à s’en accommoder en toute quiétude.



En bref, l’acquisition de la « permanence de la mère » étaie les capacités de l’enfant à tolérer l’éloignement, pour autant que celui-ci n’équivaille pas à de l’indisponibilité. En outre, l’enfant reste extrêmement vulnérable et, pour cette raison, continue d’avoir besoin de sa proximité physique dans l’éventualité d’un stress. Mary D. S. Ainsworth [2] , qui a observé des dyades mère-bébé à leur domicile pendant plusieurs mois, rapporte qu’à l’âge de 1 an les enfants dont les mères répondent promptement à leurs appels sont plus autonomes et ont moins tendance à pleurer que ceux dont les mères réagissent moins.

Dès 7 mois, la locomotion de l’enfant progresse de façon spectaculaire. Cette nouvelle compétence constitue une grande avancée dans l’acquisition de son autonomie : il a désormais la capacité de fuir les sources de peur et se sent, de ce fait, beaucoup moins vulnérable. Il éprouve cependant toujours un besoin de protection et d’assistance, bien qu’à un degré moindre qu’auparavant. À 1 an, il sait se déplacer, mais il est encore bien loin de pouvoir éviter les dangers et se débrouiller tout seul. La surveillance de sa mère lui reste indispensable.

Pourtant, cette surveillance est mise en cause par la capacité de l’enfant à s’éloigner d’elle. En prenant de la distance, l’enfant peut craindre d’échapper à son regard et, par là même, à sa protection. Aussi l’acquisition de la marche est-elle une aventure à la fois excitante et angoissante. Le jeune enfant qui fait ses premiers pas s’amuse à fuir l’adulte, tout en attendant que celui-ci lui coure après, et pousse des cris de joie une fois qu’il est rattrapé. Cet exercice le rassure, en lui montrant que sa mobilité ne revient pas à être perdu de vue par ses parents [3] . Grâce à ce jeu, l’enfant se sent d’autant plus libre de vadrouiller qu’il a l’impression qu’ils continuent à veiller sur lui. L’acquisition de la marche constitue donc un autre moment clé, durant lequel l’enfant teste la robustesse du lien avec ses parents.

À ces différents moments, l’absence physique de la figure d’attachement est associée à un vécu particulier. Celui-ci est marqué par l’insécurité chez les enfants qui ne parviennent pas à accéder facilement à leur mère, tandis...
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